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LeMessage duPrésident desÉtats-Unis.

p. '0l»s recevons aujourd'hui, par voie extraordinaire, le
Bsage tant jKtgrjrju <■(, président Tyler à l'ouverture de

tn',rSS'?n <lU congrès américain , arrivé le 29 dans l'après-
j !' à Liverpool , par le Caledonia. Ce message, comme tous
occ °CUmens duïnêinegenre, est d'une longueur démesurée ; il
rj'P6 près de cinq colonnes des journaux anglais. Nousallons„ . .er l'analyse des points les plus importans traités par lePrï' d:"fTylér.
j,. * |yler commence par remercier la divine Providence des. la|ts qu'elle'a répandus sur le pays , pendant l'année qui

"t de s'écouler ; il félicite ensuite le peuple du noble et im-
d'h k" 1 'l'ee'.acle qui» a donné d'une nation de 20 millions

«oitans procédant, avec le plus grand ordre et le plus grand, t'ect drs lois, à l'élection de son premier magistrat :ce ta-
, e*"11 , dit M. Tyler, est bien fuit pour démontrer l'attachement
j, Peuple américain à ses institutions et pour Gonvaincre
le '^^de leur perpétuité. Suit une longue dissertation sur

merites et les avantages du systèmefédéralif qui régit TU-
j- n américaine; cette dissertation est accompagnée d'un ta-

ct^auP'ù*» queséduisant de la situation prospère des Etats-Unis
übrilla avenir qui est ouvert à celterépublique,

i-e eJnessa Se abqrdeensuite la question des relations extérieu-
Tvl' relations avec toutes les puissances de l'Europe, dit M.
en Br' conl'nuent "»'etre sur le pied le plus amical. A aucune
loque la paix ne parut plus solidement établie et plus durable

rit
n* Cetle partie du globe. La conviction que la paix est la vé-

jepolitique des nations, semble gagner de jouren jour du
Un 'a<n p„ar- 'es nations éclairées, et il n'en est aucune qui ait
j ,nteretplus vif à chérir et à propager cette conviction, que

au
6 Pres,<"ent annonce que les négociationsavec l'Angleterre,

de Pn 6-

es<iro,,s

respectifs des deux nations sur le territoire
''et r ir-e^0"' sont encore pendantes; il recommande au congrès
té«r? .Isseme"t '»e divers postes militaires dans ce pays pour pro-ger les émigrans américains comme l'a fait le gouvernementa "glais pour le« siens.M. Tyler regrette dene pouvoirannoncer encore la conolu-
"on de quelques autres différends qui ont surgi entre la Grande-
.ret,'gneet les Etats-Unis,et, en particulier, celui relatif aux in-
deTnUéS dUCS a des c,toyens américains pour la saisie illégale
des Etat na.vi.re. sPPar la marine britannique. Le gouvernement
ce point"etn!sSu nSH* tera P°Ur g"e leS nègüc,at,ons pendantes sur
prompte et saStïsrf aisa,He

eS " li^ obtiennent une

sü,uliün

avl°l« P"urles Rations avec l'Angleterre; . quant à celles2 sur I r.'

,SSanCeS

de,'E-"-^ » elles son., dit le prési-
aucu ,eP,ed 'e plus amical et je ne prévois dans l'avenir
RranJ eve.nement q'»i puisse les altérer. La Russie, cette

Vereu
e
fPU,rnCeduNord,sous le sceptre prudent deson em-

l'rogrès j*prosrès eonstans dans la voie de la science et du
t01» soi

S

' tan. cl.ue 'a guidée par les sages conseils de
genór 1 eraî" SUilUne marene qui tend à consolider la paix
c°nviiï - L.-EsPaSne a ob»enu un répit de quelque durée aux
nées S'O,lS ,nl;ér'eures qui, pendant un si grand nombre d'an-
*'Autri" h' arrél^ 'e développement de sa prospérité; enfin
Plissai ' le*,P,ays-Bas > la Prusse, la Belgique elles aulres

l>anfiV'Ces de ''Ellr°pc jouissent des bienfaits que la paix ré-
L P

M
,out a Pr<>f«»ion..

ZoUte*I**1***I*B61 *86 foit ensuite allusion au traité conclu avec le
d,,-, , re'tt» . par lequel les états qui le composent , auraient ré-
i-ica- CS ,lssur 'es tabacs et les autres produits du sol amé-
'eiir "' et.aUra,entebtenu.enretour.une réduction de droits sur
faire artic'.es manufacturés qui ne sont point susceptibles decame" 1»!6 séreuse concurrence à ceux de l'industrieaméri-
quj f

'
e

W-Tyler regrette que le sénat ait, par un ajournement
Portait la discussion à une époque postérieure «i celle

fixée pour la ratification,refusé sa sanction au traité. «Lesnégo-
ciations ont élé reprises, depuis, à Berlin, mais sans succès;
mais, ajoute le président, jen'ai pas perdu tout espoir devoir
encore se réaliser les grands avantagesque ce traité aurait as-
surés au pays.

Jesuis heureux de vous apprendreqne le gouvernement bel-
ge a, par un arrêté royal, assimilé le pavillon des Etats-Unis à
son propre pavillon pour le commerce direct entre les deux
pays. Cette mesure sera d'une grande utilité pour notre com-
merce maritime, qui ne faisait jusqu'ici les expéditions pour la
Belgique, qu'à bord de navires étrangers. J'espère que cette
dernière puissance adoptera bientôt un nouveau système pour
lecommerce du la ban ; ce qui sera un grand bien pour les inté-
rêts agricoles des Etats-Unis et tournera en définitive au profit
des deux nations.

Le gouvernement n'a pas reçu de nouvelles définitives de son
ministre au sujet de la conclusion d'un traité avec l'empire
chinois; mais ce qu'ila déjàappris de l'état des négociations lui
donne l*e plus ferme espoir de voir le succès couronner cette
mission.

Les relations .ivcg le Brésil sont des plus satisfaisantes: les af-
faires commerciales entre les deux états prennent chaque joui-
plus d'extension.»

Après avoir parlé de quelques légers différends avec les ré-
publiques de Chili, de Pérou et de la Nouvelle-Grenade, le
président arrive à la question la plus importante du Message,
celle de l'annexion du Texas.

«La guerrecivile, qui pendant prés dehuit ans a sévi sur les
deux peuples, a dû convaincre le Mexique de l'inutilité deses
efforts pour reconquérir le Texas. L'indépendance de cetie
province, comme république, a étéreconnue parplusieurs gran-
des puissances. Le Texas est perdu à tout jamais pour le Mexi-
que; le pouvoir exécutif ne pouvait donc hésiter à accepter
l'offre d'accession que lui ferait la jeune république. L'intérêt
des Etats-Unis lui en faisait un devoir, car, cette mesure seule
peut l'aire cesser la guerre de pillards qui dure depuis huit.ins
sur la frontière du Mexiqueet du Texas, et les élals de l'Union
dont les terres sont situées dans ce voisinage, ne peuvent
queseressentirde ce3hostilités continuelles. Bien que l'inté-
rêt même du Mexique soit de voirie Texas se réunir aux états
de l'Union,— car si le Texas demeure république indépendante
et séparée, il ne tardera pas à s'adjoindre les provinces mécon-
tentes du Mexique, qui n'attendent que le montent de secouer le
joug,—la question délimites sera toujoursvnsujet da querelles
entre les deux états, tandis qu'une fois l'annexion accomplie
le gouvernement américain la réglerait d'une manière perma-
nente avec celui du Mexique sur les bases les plus conformes à
l'équité et,autant que possible.à l'intérêt des deux pays.

Le sénat, ajoute M. Tyler, n'a pas cru devoirratifier le traité
d'annexion, se fondant sur ce que la question n'avait pas été
soumise au jugement de l'opinion publique, comme doit l'être
toute question de cette importance. Aujourd'hui cette objec-
tion nesubsiste plus; le peuple et la majorité des états se sont
prononcés d'une façon qui ne permet plus de doutes, dans la
grande élection populaire qui vient d'avoir lieu. L'immense
majorité du peuple et une grande majorité des états se sont dé-
clarés en faveur de l'annexion immédiate. Des instructions
dansce sens ont été adressées aux deux chambres du congrès
par les constituons dans les termes les plus positifs. Quant aux
questions incidentes, telles que celle du nombre d'états que
formera le Texas, elles seront réglées ultérieurement par la lé-
gislature.

Depuis la dernière session, continue M. Tyler, la résolution
duTexasn'a pas changé: cette république désire toujours se
réunir à nous, se mettre sous la protection de nos lois et jouir
des bienfaits de notre système fèdéralif ; tandis que l'intérêt
rie la prospérité de l'Union nous fait un devoir de l'accueillir.
Je ne crains aucune plainte sérieuse de la part d'aucun état
étr.inger; aucun motif suffisant n'existe à depareilles réclama-

tions. Nous n'avons jamais gêné par notre intervention les
droits des autres puissances , cet acte ne peut faire supposer, de
notre pari, l'intention denuire à leur autorité dans les pusses-
siocs qu'elles ont sur ce continent. Nous ne nous sommes ja-
mais opposés aux vastes acquisitions de territoire faites par la
conquête par quelques-uns des principaux états de l'Europe,
dans toules les parties du monde. Nous ne voulons pas, quant à
nous, de conquêtes dues à la guerre. L'annexion du Texas nest
pas non plus due à l'inlrigne et aux ruses de la diplomatie. Le
Texas libre et indépendant s'offre librement à nous; c'est â vous
dedécider si vous l'accueillerez ou non.

Les deux gouvernemens étant déjà d'accord sur les condi-
tionsde la réunion jerecommande au congrès leur adoption
dans la forme d'un décret qui lie les deux pays, lorsqu'il aura
été également adopté par le congrès du Texas.

La partie du Message relative aux relations extérieures se
termine par la déclaration du président, que divers sujets de
graves diilicultés.qui se sont élevés entre le Mexique et leTexas,
n'ont pointencore été réglés.»

M.Tyler s'occupe ensuite des affaires de l'intérieur; il félicite
le pays de l'état de ses finances. A la fin de l'année financière
un excédant de 7,000,000 de dollars se trouvera dans les cais-
ses de la trésorerie; là circulation des bons du trésor est une
preuve du bon état du crédit public. Le président recommande
nu congrès d'examinersi la remise en vigueur de la loi sur l'a-
mortissement, au moyen de laquelle la plus grande partie de la
dette, résultant de la révolution et de la dernière guerre avec
lWngleterre fut éteinte, ne serait pas une mesure utile pour
maintenir, en cas decrise financière, le crédit du gouvernement
en lui permettant de racheter les litres de la dette nationale.

» Le congrès verra,d'après le rapport du secrétaire d'état de
la guerre, que dans les h dernières années de grands travaux
ont été entrepris et achevés,pour mettre les points militaires de
l'Union sur un pied de défense respectable. Il reste encore
beaucoup à faire pour compléter tout le système, le congrès
aura à se prononcer sur l'opportunité de ces mesures.

Grâce aux mesures énergiques du gouvernement, les tribus
sauvages qui infestaient parleurs actes d'hostilité et leurs dé-
prédations quelques-uns des étals de l'ouest, ont été soumises,
et la civilisation, aidée du secours des missionnaires, n fait de
ces hôtes incommodes descitoyens utiles.»

Le Messagerecommande ensuite l'augmentation de la marine
militaire à.vapeur, la création de services de bataux à vapeur
transatlantiques pour le transport des dépêches; il paie un
tribut d'éloges aux membres du cabinet pour le zèlequ'ils ont
montré dans l'accomplissement de leurs fonctions.

M. Tyler termine ainsi, après avoir jeté un coup-d'Sil som-
maire sur les événemens de son administration : «ians ces cir-
constances et avec ce espérances, je céderai volontiers à d'au-
tres plus capables que moi la noble et agréable tâche de sou-
tenir la prospérité publique. J'emporterai avec moi dans la re-
traite, la pensée consolante que mon seul objet a été defaire le
bien public, cette satisfaction est encore rehaussée par ce fait
que, lorsque, pressé par un devoirpuissant, je me suis vu dans
la nécessité de recourir au veto motivé, le peuple ne l'a point
désapprouvé, et

si,n

attachement au grand principe conserva-
teur du gouvernement n'en a pas été altéré.»

Signé, Joniv Tyler.

Le Chambellan, maître des cérémonies, annonce qu'à l'occa-
sion du décès de S. A. R. la princesse Sophie Mathiidc de Glo-
cester, la Cour prend le deuil pour huit jours, à partir du 2de
ce mois.

On apprend que S. A. R. le Prince d'Orange , en sa qualité
de prolecteur de l'académie de Delft, donnera après-demain un
bal magnifique dans le grand local de cette académie.
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UNCOUPLET EN ACTION.

Au clair de la lune,
Mon ami Pierrot,
Prète-moita plume,
Pour écrire un mot.
Ma chandelle est morte ,
Jen'ai plu» de

feu;

Ouvre-moi ta porte,
Pourl'amour de Dieu.

I.

Au clair de la lune.

£ "fc.le 19 m«r« H **!? PaB"ant à dixheures du soir du côté de la Plactaux
,*''»,

u„

cadavre Q'^"^ 'Tss'releTa, au coin de ,a rue 'le la à
j'"Pas encore froid t 'i'Ce'u'. d'"n homme récemment assassiné, car il né„-

„* t',''it de celle 'i'

&

n'^iaitPas permis d'ailleursdepenser qu'un corps
£nté,Bansëv,.,U 'pufaire lo»S flans un quartier aussi fré-

t, tat le» ordres An, a,ten,io" et U clameurpublique.
d n,Portéau cor jH e'Par lo* BoinB dessoldats du guet, le cadavre fut
r. a eornpao:niff ° '■- Samaritaine. Là, le sous-aide chirurgien

**»veciln :.?,?T,n',!,é mi"'<»é, constata sur ce cadavre quatre blessures
«miment tranchant. La principale qu'on remarquaità la gor-

ge avait trois ponces de prorondeur; elle se dirigeait versla partie latérale
gauche avec division complète des tégumens et des muscles du larynx, ainsi
quedes veines jugulaireset carotides. Une pareilleblessure aurait seule suffi
à causer la mort prompte de l'individu par l'abondante évacuation du sang et
l'intromissionde l'air dans la poitrine.

On fouilla lesvêtemens ducadavreafin derecueillir quelques indices qui
pussent, en désignant la victime à la justice, l'aider à découvrir l'assassin.
Mais les poches furent retournées sans aucun résultat; seulement, dans le
gousset d'unemontre absente, on trouva un papier chiffonné, déchiré à moi-
tié, lequel semblaitavoirappartenu àune lettre. Impossibled'en douter, lors-
qu'onput lire uncadresse qui portail ces mots : « A monsieurGiles Frelam-
pier, maître tailleur,rue Brisemiche, à Paris.

Or,ce

même soir, un écrivain public qui, comme tous ses confrères, lo-
geait non loin du lieu où lecrimeavnit été si audacieusement perpétré, ren-
Iraitsurlesneuf heures à son échope des Charniers-Innocens.Ce vieillard re-
venait paisiblement des Porcherons, où il avait mangé une persilladearrosée
de ce vin à trois souset demi la pinte,quidevait plus tard faire la réputation
da fameuxRamponneau.Toutefois notre homme avait usé modérémentdu
liquide etdansune sageproportion qui égayait ses esprits sans festonner sa
marche. Il rentrait donc très-allégrepar un clair de lune magnifique; mais à
peine insinuait-il sa clé dans la serrure de sa porte, qu'il fut dérangé par un
appel qu'il entenditnon loin de la. Il détourna la tètepour s'assurer si c'était
bien à lui qu'ons'adressait,et alorsd'un carossederemise, il vit saillirpar la
portière, comme unegargouille d'un vieux toit, le buste d'uuhommad'âge
qui, de la main, lui fitsigne d'approcher.

En même tempslecarosses'étail arrêté.— Que peut-on me vouloir? quelqueméprise, sans doute, se dità lui-mê-
mel'écrivain public en s'avairçant près de la portière. Puis quand il fut tout
près, il posa sa main droitesurson

cSur

enajoutant touthaut :— Est-ce bien à moi que vousenavoxmonsieur?—

Oui,

monami, lui répondit une v»ixvénérable,et s'ilvous plaisaitd'aller
me changercettepièce d'or,vous merendriez, un service que je saurai bien re-
connaître.

L'écrivain publie ne laissa pas achever laphrase, et tendant la main i— Très-volontiets, mon genlilhemme, répolidit-il, donnez!

Ce quedisant, notre homme prit le louis, s'émci veillantque, sur sa bonne
mine, oneùtosé lui confier une telle commission.

C'est pourquoi,ravi d'avoirinspiré tant deconfiance sur la simple inspec-
tion de son individu, le vieillard alla gaillardementporter sa pièce à hii épicier
nommé Ruffec, dont la boutique était dansle voisinage.

Ruffec ouvrit degrands yeux,maisn'ouvrit pas la bouche,car c'étaitno souri-
nois. Et pour si étonné qu'ilfût de voir un louis d'ordans les mains de l'écri-
vain public, il n'en laissa rien paraître, se contentant de jeter en dessous un
regard d'intelligenceà sa femme.

Mais l'écrivain que s'aperçut de ce manége :— MaîtreRuffec, lui dit-il, ne vous scandalisezpas de voir un si rare oiseau
entre mes doigts,car il ne m'appartient pas. et un gentilhomme qui est là,
dansun carrosse,attend que je lui en rapporte le prix; mais, ne serait-ce
qu'un moment, j'auraiété heureuxde servir de cage à ce beloiseau.—Moi, m'étouner, objectaRuffec d'un ton hypocrite; qu'est-ceque cela me
regarde, et chacun ne fuit-il pas son petit commerce comme il l'entend

;

tou-
joursest-il, voisin,quecet oiseau, j'en suis certain,, vous laissera quelques
plumes.

—Je l'espère, reprit le vieillard,car le personnage qui lic *'a confié ma
faitentrevoirunerécompense. , -.

Tout en discourant delàsorte, Ruffec compta quatre éens de six livres à
l'écrivain, qui,après les avoir recomptés, les prit el se sauva incontinent.

Notre homme faisait diligence pour rejoindre son inconnu du carrosse :
car il avait sur le

cSur

l'incrédulité de

Ruffec,

et if venait d'apercevoir ce
derniersortir de sa boutiquepour voir la direction.queprenait sa monnaie.

Le vieillard, en s'approohant du lieu où il «Tait laissé le carrosse, n'aper-
çut rien. La placeétaitvide: il s'avance encoreetrefuse d'en croiresesyenx;
mais ce n'élait point uneerreur, il eut beau frotter ses paupières. Jugez desa
stupéfaction, la voilure avaitdisparu; vn moment il se flatta qu'ilsetrompait
de place. Il s'arrêtepour s'orienter, regarde de toutes parts, c'est en vain. U
se trappe le front comme pour en faire jaillir vn souvenir rebelle: maiscela
ne sert qu'à l'affermir dans sa certitude.

Oui,

le carrosse étaitbien là, pas
moyend&conserver le moindre doute à ce sujet.

Lepauvre homme étant en nage, un étrange frisson parcourait tout son
corps, et pour l'achever, il entendait les rieanemens de l'épicier qui lui



On écrit'deNymèguc le 31 décembre :
Par l'ordre du Roi, MM. Merkes, major du génie et aide-de-

camp de S. M., Goekeop; inspecteur du Waterstaat^ et Witsen-
borg, colonel du génie, ont été chargés de faire une inspection,
sur les lieux-mêmes, de l'état du Wahal et dese concertersur
ies moyens à employer, afin de prévenir tout dangerque la glace
pourrait Occasionner.. ■

Cette inspection a eu lieu dimanche dernier, et M, Fynjc,
ingénieur de première classe du Waterstaat, a été chargé de
l'exécution des mesures arrêtées. Déjà l'on a fait venir sur les
lieux un détachement desapeurs et mineurs munis d'ustensiles
et de matériaux, ainsi qued'une assez ferle quantité de poudre
pour faire sauter les glaçons.Demain commenceront les travaux.

On écrit de Rotterdam, en date du 31 décembre:
Dans la séance d'hier, le conseil communal de notre ville a

adopté, à une forte majorité, le budget pour l'année 1845. Le
budget, a été modifié de manière quetoute augmentation de
"charges publiques a dispara.—

RMll,

■ ■

On écrit de Venlo, le 28 décembre :
Chez nous aussi on a mis en circulation des pièces de 10 flo-

rins altérées. Uii aubergiste de Meerlo en a reçu urle d'un mar-
chand ambulant qui est perforée de manière que sa valeur a di-
minué de fl. 2,10 cents.

On nous écrit de Bruxelles, 31 décembre

;

Le débat sur le traité de la Belgique avec le Zollverein n'a
pas suivi au sénat les mêmes phases qu'à la chambre des reprè-
sentans ; la discussion a' été peu animée et n'a pas duré deux
séances. Le sénat a àdopl'é aiijoilrd'hui à la presque unanimité
Io projet de loi autorisant la mise à exécution du traité. ( 1) M.:
Cassiers,sénateur d'Anvers, a seul volécontre;ainsi le Iraite va
devenir exécutoire anssitôt que la loi aura reçu la sanction
royale,

cl;

qui aura lieu probablement ce soir à l'arrivée de Sa
Majesté, afin que la loi puisse être promulguée dès demain dans
le Moniteur.

On s'est beaucoup entretenu ici d'une lettre publiée dans la
Gazette de Cologne, et qui jetait la pierre à fa plupart des écri-
vains français qui travaillent à la rédaction dés journauxbelges.
Lés rédacteurs de YEmancipation, du Politique, de l'lndépen-
dance étaient fort maltraites dans cette épître, qui parait être
l'Suvre d'un homme assez mal élevé tm qui l'aurait écrite sous
l'impression d'un vif désappointement. L'éditeur du grave
Moniteur lui-même n'èlait pas épargné.

Quoiqu'il en soit, les éditeurs de l'Emancipation se sont
émus à bon droit de celte diatribe peu convenable, 01, eon-
Vfuil'cus qu'il y a encore des juges à Cologne pour punir el
flétrir la diffamation, ils onl envoyé un procureur, fondé de
pouvoirs, dans f-efte ville, afin d'y poursuivre en leur nom la
Gazette de Cologne. Le procès est coninieiiee, et il aura son
cours malgré les démarches faites par les éditeurs du journal
pour arrêter les poursuites dès le principe.

Celle affaire est assez intéressante pourexeilcr du retentis-
sement non seulement à Cologne, mais encore eu Belgique el à
l'étranger.

criaitd'iinevoix goguenarde:—Va, cherche, cherche, mou ami, tu ne trou-
veras point.

Le malheureux écrivain se mit alors à galoper comme un fou à travers les
halles, criant, appelant, accourantau moindre bruit. Peines perdues. Alors
il s'aventura dans queltp.es rues uvoisinantes, maissans obtenir plus de suc-
cès. Comme il se livrait uvec désespoirà cette pénible exploration, son pied,
au détour d'une rue, souleva un chiffon à côté d'unruisseau ; il sebaisse pour
leramasser, voit que c'est un mouchoir, et machinulcmetit il le met dans sa
poche; après quoi,

essoufflé,

rendu, désolé, l'écrivain public finit par se reti-
rer dans son logis, auclair de ta lune.

REVUE GÉNÉRALE

du Commerce d'Amsterdam eu 1844.
Caté. Le marché qui se trouvait au commencement de l'an-

née dans une espèce de stagnation , a pris quelque vie vers la
fin du mois de janvier, où différentes opérations se sonL effec-
tuées,en JafaetimSiii.uatra.ades prix qu'onn'aurait pas purèa-
liserauparavaiit. A la même époque on eut connaissance de la
ventede printemps de 438,000 balles , par la Société de Com-
merce , M de la mesure prise par celle-ei.de ne vendre aucune
sorte decafé ordinaire de Java au-dessous do 20 cents. Déjà au
commencement du mois de février il se manifesta une grande
activité,plusieurs miUiers deballes de Javaet deSumatra furent
vendues, et plus tard quelques spéculateurs s'emparèrent de
tout ce qui restait encore de disponible au dépôt de la Société
de Commerce, 16,000 balles.en payant } cent au -dessus du prix
auquel ces cafés ont été retirés de la vente d'automne 1843.

Néanmoins le commerce de seconde main continuait à être
restreint, ce qui était particulièrement'dû àla quantité mi-
nime de l'approvisionnement. Mais on peut admettre quepen-
dant ce même mois les prix du café ont haussé en général de
1} cent, puis, qu'on n'en adjugea pas de Java ordinaire au
dessus de 21 } c. Le prix moyen du Sumatra fut do 17c. Les
sortes des Indes Occidentales étaient recherchées, mais il s'en

(1) flous avons publié cette nouvelle hier.
(Note de la Réd. du Journal deLa Haye.)

îronvait peu an marché; il s'est vendu une partie de 500 balles
St.-Domingue au prix de 16 à 17 c.

ii»# L'aspect favorable de cet article se fit remarquer dans les
ventesà nôtre marché aussi bien qu'à celui de Rotterdam où
toutcc qui a été exposé fut enlevé promptement aux prix de
21-}c. pour les sortes ordinaires et de 38 c. pour le jaune ; et ,
bien qu'il fût suffisamment pourvu aux besoins du moment, le
marchécontinua à rester ferme,sans queles affaires aient donné
lieu à une grandeactivité. Vers la fin du mois d'avril, 1,200balles
de Brésil, arrivées par le navire la Vénus ont été négociées de
de!9} à 20}e.Au mois de mai, l'empressement des acheteursal-
lait croissant, et le bon ordinaire ne s'obtint plus qu'au prix de
22.} c. Pendant le mois dejuin, les affaires étaient languissantes ;
cependant les prix se sont continuellement maintenus, et vn
chargement de 5,000 balles Java, arrivées par importation de
particuliers sur le Castor, a été vendu au pris de 21.i à 22} e. An
mois de juillet sont arrivés deux chai-gomens de Brésil qu'on a
adjugés de 19 à 21 \ c, et 5,000 balles Java ont été cédées à
raison de 20J à 22 c. Vers la fin dil même mois a été connu le
projet de la vente prochaine d'automne, ce qui amena un grand
calme dans les affaires, sans toutefois agir d'une manière défa-
vorable sur les prix. Il « été ensuite vendu de la main à la main
4700 balles de Brésil du prix de 18} à 20} c.

Il fut exposé à la vented'automne 600,000 balles, dont les
deux tiers environ ont été vendus au prix de 21 } à -40} e. sui-
vant la qualité. Après la venl^c d'automne le prix se maintint en
tant qu'il .«S'agissait de l'achatde petites quantités,niais lea affai-
res ôlaient sans activiteet le placement d'une forte partie n'au-
rait pu s'opérer qu'en baisse. Peu-à-peu cependant l.i fermeté
à un peu fléchi, en sorte qu'au mois de décembre dernier il se
trouva peu d'amateursau prix de 21, bien qu'en détail on n'eut
pu l'obtenir à ce (aux.

Etal comparatif des prix du café au 31 décembre 18-14 avec
ceux de l'année 184.3 :

184-;. 1843.
Java: ordinair 21 à 21». 19.i_ n 20

verdâlreet vert . . 22 - 28 20J. - 3(1
blanc. 22». . 23;. 21 - 22}.
jaunâtre., .... 24 - 27 23-25
jaunepâle. ... 30 -35 26 -30
jaunefoncé. ... 36 - 10 31 -36
brun 56-65 56-57

Subatha. lfi - 17 15 - 16
Les importations des trois dernières années ont été comme

suil :
Années. Balles. Bariquea.

1842 153,200 200
1843 293,550 —1844 340,100 ,

_
Voici un état comparatif'dé'l'approvisionnement au 31 dé-

cembre 1844, des six dernières années :
Aimées. Balles. Bariques. Années. Bailes. Banques.

1839. . . 412.577 2534 1842. . . 548.848 1097
US 0. . . 514.785 3311 1843. . . 590,653 644
1811. . . 561,200 3227 1814. . . 657,000 535

Tué. Les arrivages de Thé, tant sur place qu'à Rotterdam
sont évalués comme.suit r

AMSIKUIJAII. UOTTKRBAM.
Thé chinois. . . 17,750/4 caisses. Thé chinois. . . 13,450/4caisses.
Id. do Java. . . 3,050 » Id. de Java. . . 2,550 »

20,800/4 caisses. 16,000/4caisses.
«Vpprov. au 31 de- Approv. an 31 dé-

cemhre 1843. . 5,900 » cembre 1843. . 1.570 »

26,700/4 caisses. 17,57()/4ci,isst-s.
Vendu. . . 19,450 » Vendu. . . 11,940 »

Approv. in.3l dé- Reste nu 31 dé-
cembre 1844. . 7,250/1caisses. cembre 1844. . 5,630/4caisses.
Dont les assortitnens se composent comme suit :

Amsterdam. Rotterdam.
Chinois Bt/ej 50 Ckin. Congo 2540

<:«,nf;<>.

3850 Souche.. 580
Siiucliiin. .... 400 Caper 50
Hunsinocy. . . . 450 Tonkay 60
Pouchon .... 680 llysan-Scliin. . . . 640
Peeeo 1090 Uxim ...... 50
Uysan-Schi.i . . . 230 Java. Boey et Congo-Boey . 950
Uxim 700 Congo 420

Pecco 30
7250/4 Uysan-Sehii,. . . . 200

Tonkay 80
llysiiu, Uxim et Joosjes 30

■

5630/4
Il esl arrivé pnJYéerlande, directement deCanton, 5 navires

i dont 3 à Amsterdam et 2 à Kotterdam. Ces navires étaient le
Cincinnati , la Sara et.Maria, |e llindon, le Zorgvliet et. la So-
ciété' de Commerce. Le thé de Java a particulièrement été im-

porté par les navires Maximilien, Thédore, le Roi Guillaume II
et la Madame Jeanne. En général les prix du thé ont éprouvé
une baisse pendant le courant do cetteannée ; voici l'étal com-
paraiif'des prix de l'a nuée 1844 et deceux de 1843.

Chinois. Java.
1813. 1844. 1843. 1844.

Boey 70 à 90 50 à 75 c. 50 45 à 60e,
Congo, Kempocy, et Sou-

chou , ord 100 110 80 90 )
Bonne qualité 112 140 90 120f „„ . !

Trèsbonnequal.jusqu'àf... 150 180 120 1901 ÖU *1W b* 1W
Ordinaire 190 250 190 250! -jfc.
Hungmoey — 110 170 — —Pouchou 80 120 50 90 — —Pecco 200 370 160 350 180 300 150 250
H'ysaii-Schin 120 140 95 140 65 110 50 90
Tonkay 120 150 115 170 90 140 70 100
Hysan 180 250 180 250 140 150 160 170
Uxim , ordinaire. ... 90 120 90 130 > lon

„„

.„„ ._,.
bon jusqu'à fin. . . .130 190 150 200 i 12° 1/0 IGO 1/0

Impérial 200 250 200 270 — 170 190
Gumpowder 180 220 190 220 — 160 200

(La suite à demain.)

II.

Monami Pierrot.
C'estfe nom decet écrivain public, qu'onpourrait à bien juste litreappe-

ler écrivain privé, soit que l'on considère l'absence despratiques, ou qu'on
veuillefaire allusion à la vie de gène et de mortificatinn que subissait «non
«mi Pierrot. Car voilà bien comment on l'appelait et pas autrement.Chacun
disait ...on ami Pierrot, et comme chacun le connaissait, impossible de dire
votre ami Pierrot, on leur-ami Pierrot; Ce qui fera comprendreque Pierrot,
au lieu d'èln, l'ami de lout le monde, comme

Sosie,

était l'amidechacun.
Mon amiPierrot étaitle plus besogneux, ce qui n'est pas peu dire, desécri-

vains desCharniers-îmioeeiis. Cela prouverait qu'on gagne davunluge à être
l'ennemi des hommes qu'à être leurami.

U y avait en oulre mie meilleureraison que celle ci à l'indigence de l'écri-
vain susdit. ülon umi Pierrot ne comptait guère que In valelaille dans sa
clienlelle, ce qui lui faisait dire, car il était facétieux, qu'il servait beaucoup
de gens de condition

;

tculsnic.it i! avalait la préposition, ce qui permettait
de doutersi cela signifiait gens en condition,ou gens de condition.

Pour su besogne ordinaire, mon ami Pierrot rédigeait les mémoires des ser-
vantes.

Or,

il est difficilede s'enrichir à ce jeu où l'on fournit son papier, son
encre, sa cire et son style, le tout pour cinq sous. Ce quirapporte davantage,
ce sont les placets aux princeset ministres, qui se paient douze sous pièce,
ou bien encore les manuscrits de lillérature et de science, qui coulent trois
«ons le rôle de copie; mnisje vous répéterai quemon ami' Pierrot n'avaitpus

le débit de ces articles. Il s'e'tait aliéné la partie littéraire de son publie en
écrivant ut! jour an lieu de : les Bucoliques, les coliquesde Virgile.

Les plucels?personne n'eût osé lui en confierun depuis que,chargé de de-
mander la grâce d'un condamné auxgalères,au nom d'un pèreéploié, il avait
lait parlerainsi son client: «r Daigner., lire,m'nccorder la grâce que j'implo-
re ; c;,,-

„-

lu refuser ce serait in'ôter la vie pour fe reste de mes jours. » Enfin
le même Pierrot avait coiiipiomis

Sun

crédit sur la fraction bourgeoise du pu-
blic, parce que tout le inondesiivailtpi'unelettre dereproches,écrite par une
tante à son neveu, il l'avait terminéeen ces termes :

ulîh! quoi qu'ilarrive, mon neveu, je saurai bien vous faire respecter mon
autorité tanternelle. »

Eh bien! mon umi Pierrot n'en était pas plus gras, c'est-à-dire moins
maigrepour cela, et il s'en souciait autant que d'unechèvre morte. U con-
venait facilement qu'il n'était pas grand clerc pour dicterune lettre

;

mais
aussi, commeil savait l'orner de traits, d'agrément, de paraphes, du fioritures
de toutes tortel! Il dessinait <i main levés des becs d'oiseau.ii se mettre& genoux
devant, et des queues à faire ressembler à de simples geais les paons, qui
passent néanmoinspoiireu avoir de mugulliqiiet.

Au demeurai.t, l'óeiivain en question ne se glorifiaitpas plus des talent
qu'il possédait qu'il.ne s'inquiétait de ceux qui lui luisaient défaut, car il
était ceque le peuple entend et désigne par le mot dephilosophe.

Vous le voyez d'ici, long et

fluet,

légèrementvoûté,portant volontiers son
tricornesous le bras gauche, ce qui découvrait une perruqne rousse et ronde
posée do travers classez semblable à. une omelette qui serait tombéesur la
tète du personnage.Se» vêtemens étriqués offraient un lustre râpé dans la ré-
gion de l'échiné et des pièi-as adroitement cousues à tous les angles. Un air
pauvre m,lis propre, l'allurensseï leste, la démarche prompte, l'Sil encore

vif,

et beaucoup de mobilité dans la figure, particulièrement dans lu langue
qui seremuait toujours, même lorsqu'elle n'avait rien à dire.

Crnyei bien que mon ami Pierrot se tenait pour satisfait de sa destinée;
l'indigence ne le contristait pas , car si peu lui suffisait , et rien ne manque à
celui qui manque de désirs. Il s'était habitué à la pauvreté commeou se fait
à une infirmité de naïssauire. La misère étaitsou amie intime , etil la suppor-
tait si joyeusement qu'ellene le maltraitait pus trop. D'ailleurs , n'imaginez
pas que ce fût une misère morue , repoussante

;

c'était , nu contraire , âne in-

digenoe qui ne privait l'écrivainde certaines nécessités que pour lui en faire
mieux savourer lu rare jouissance; une misère amiequi lui faisait des plaisir»1

et des bonheurs de ce qui n'était pour les autres «pie les banalités de l'habi'
tudc. Si bien que,s'il eût été seul, mon ami Pierroteûf, purgoût, préféré ce»
état de gêne

;

mais il souffrait quelquefois , lebonhomme, pour sa fille Sudi'
nette.

Il avait donc une fille p—Uniqueet sage.
Sudinette était lu joie de mon ami Pierrot,et l'âme de son échope. Rien

qu'à l'entendre chauler, l'écrivain public restait en exlase, car il raffolait do
Sadinctte et n'était pat le seul. Sailiuelteuvuitsoize unset tout ce que ce b"'
âge donne d'ugrémens.

Le dimanche,quand

Sudinette,

prenant le bras de sou père, entrait dan'

Saint-Euslache,

il s'élevait sur son passage une curiosité Huileusequi don-
nait de l'orgueilau pèreet de l'admiration à tout le monde.

Un jeune clerc fort modeste demaintien, de figure et de mise, avail re-
marqué

Sadinettc;

il senommaitRobequin, et nese donna pas derepos qu'il
ne su fût déclaré à mon ami Pierrot, lequel en référu à sa fille qu'à son grain*
étonnement il trouvamieux instruite que lui. Le vieillard laissa doncaller le»
choses, car il n'ignorait pas que Robeipiiurecherchait Sudinette, non pas f 1
tout bien, car elle n'en avait pus, ni lui non plus, muis eu tout honneur, e'
certes cc n'est pus décelaqui; les jeunesgens étaientdépourvus.

Mon ami Pierrots'était lestementhabitué à lu compagnie de Robequin, o'
celui-ci, qui de fait élaitdc la famille, songci n y entrer do droit. Eu connu'
qiieuce, le lendemain même de l'assassinat du tailleurFrelumpier, Kobequi*»
vint trouver mon ami Pierrot. Il le prit à part et luiunnonça qu'il allait parti'
dahaquelqi.esheures pour se rendre auprès de sa famille qui habitait le villa"
ge d'lssurlieiixen Berry. et qu'il ne reviendrait à Paris qu'avec le consenti
nient donné à son mariage par ses pareus, honnêtes cultivateurs berrichon».

Il ne faut pas demanders'il y eut des adieuxlonchans échangés entreino''
ami Pierrot et Robeipiiu. Le pauvre clerc faillit manquer le coche de Bour-
ges,

lai,t

il mit d'hésitationet de lenteurà prendre congé. Il partit cepen-
dant,et. en quittant Pci-riv lin public, il lui «erra cordialement la main, non
sans lui dire: Adieu, (non excellentpère, mon beau-père, au revoir; adietf,
monami Pierrot.

( La suite à demain.)

La vérité surles troubles de Lucerne et sur la
situationlutérieure dela Suisse.

L' Univers publie l'article suivant :
Lesarcaslique châtelain deFerney écrivait un jour, à propos

d'une de ces révoltes bourgeoises assez fréquentes à Genève :
Cestune tempête dans vn verre d'eau, et il disait vrai, car il
était loisible aux citadins genevois, y compris leurs nobles syn-
dics et leurs respectables pasteurs, déjouer entre eux des cou-
teaux, sans que l'Europe eût rien à redouter de leurs querelles.
Genève alors n'était qu'un niunicipe républicain, qui né sou-
tenait sa frêle indépendance qu'au moyen de sou alliance aveu
quelques-uns des treize cantons : alliance qui ne comprenait
pas même tout le corps helvétique.

En est-il de même delà sanglante collision qui, après avoir
effrayé et indigné le peuple de Lucertie, agite la Suisse entière
et la menace d'uneincurable scission ? C'est ce que nous allons
examiner eu définissant la situation de Lucerne, en tarit que
canton directorialcatholique, en dévoilant le motif et les princi-
paux faits politiques et militaires qui ont précède et caractérisé
la manSuvre radicale ourdie contre cette ville, enfin en mon 1

trant les conséquences si graves qui en doivent résulter.
Lucerne, assùréimmt, ne saurait, sous'lerapport de ses ri-

chesses, deson importance mercantile et industrielle, ni, sur-
tout, sous lerapport d'un certain genre de célébrité, rivaliser
avec la ville, république et canton de Genève. Sous ces différen*
points de vueellecède \olontiers à l'outrecuidance habituell**
rie l'ancienne vassale de ses évêqties et des comtes de Savoie.
Mais Lucerne est le chef-lieu de la corporation catholique (1 ) ci»
Suisse; en sa qualilé de canton directorial catholique, elle
est leur point de raïlieinent ; par sa situation au eetitredu pays,
environnée des cantons primitifs dont ellea été la premier*

1,

ville alliée, dont elle possède les affections traditionnelles, el
dont elle garde la principale avenue, elle a, aux yeux de U
confédération suisse et de l'Europe, une importance qui, en ce>
derniers temps surtout, la désignait aux violences les plus doses- ■'
perces de la faction radicale.

Au temps de la r-éfnrmalion , le dissolvant protestant n'avait
pu pénétrer sur son territoire. Fidèle à son alliance avec le
canlons primitifs , elle conserva el défendit avec eux la foi de
leurs pères. Moins heureuse à l'époque lie la révolution de
1798 , ainsi que sous le régime de l'acte de médiation, qui n'eii
fut que la légitimation politique , Lu'cèr'iié s'empreignit peu-à-
-peu des théories que depuis on a appelées libérales, et parmi
lesquelles l'indifféri'iitisnie religieux occupe le premier rang.

La prétendue restauration rie 1815, qui produisit le pacte fé-
déral actuel, n'apporta que peu dechangemens à cettcsitiiatiiii'
des choses. Ce n'est pas que le peuple en général eût adopté ee'j
principes d'indifferi'iice religieuse ; leur venin s'élait particu-
lièrement concentré dans le soi-disant patriciat , c'esl-à-din*
dans les familles les plus riches et les plus considérables de l«'

(1) En comptant U populationsuisse par tète, sa partie proteslanle dépàs"
'se sa partie catholique d'un cinquièmeau plus. En la comptant pur états.

cetle dernière serait bien supérieureil la premier:, puisqu'eu Suisse il y »
w«7i//"canlons purement call.oliqui»s etqu'il ne s'y en trouve que trois ou qua-
tre qui soient purement protestans. Les autres sont lotis plus ou moins mixte*
oupqrétatiques, c'est-à-direque les «leux

confession,»,

y jouissent des nièniél
droitspolitiqueset civils. En donnant à la Suisse trois cantons directoriaux,1

dont un seul catholique, le prolesliu.tis.iie a pensé s'y donner une position'
prépondéra.île, en quoi il s'est bien trompé, car Zurich et Uerne mit des inlé'
rets rivaux qui les empêcheront toujours de bien s'entendre, au lieu que lu'
catholiquesn'ayant qu'un seul représentant politique, lui déférent eu plei"
la défense de leurs droits.



-"o O-ra. ]
s lt Ç°n»munique àla bourgeoise inférieure.

v*"l elles, . corruPl'on doctrinale et morale s'en était suivie,
■'''illcsen* Ctenda't avec d'autant pins derapidité que ces fa-
"études j.VOyai<-nt ordinairement leurs fils faire ou achever leurs
isarnroent t"8 'C-

S

un,ve,'s'tl-s ratioiialistes d'Allemagne. Inces-
|Beriie' Va,"ées par l'influence protestante de Zurich et de
(tràvail'i 6- encourrtgées Par 'es I>IUSl>lUS séduisantes promesses , elles

"■óra'iie aient ',ollrdement à soumettre leur canton à la prèpon-
'érêts .'lrotest?nle, et« priver ainsi la foi catholique, ses in-

hales ,'. s,es droits ,de tout organe officiel dans les diètes fédé-
flux i,„ s Bnter,d quece travail n'était aucunement étranger
Inagiji anx tendances dites libérales. Beaucoup de ces

"» des I ' ' 'e'Jrs fils au moins , s'étaient d'ailleurs agrégés
dont U°p* ■T,,'Çon"iques ou aux autresassociationssecondairesérection ressortait de ces loges (2).» dnnei> isqo ■ - -el6nl(, n

,0 'suniiien fermentalion active et patente tous ces
'n°yèes r - °SUlJvei's«<'n. Des émeutes populaires excitées cl sou-
-IWnir» r pCSno"lraes également ambitieux et cupides leur
institut1- 1 occaSlon doréaliser leurs projets, en rédigeant une
Rui lesr) 10" nouvc,l«squ'''snrenlsanctionner par le peuple etlireisiiç'. °*la ' eux et leurs adhérons ,au pouvoir suprême. Le
pantons Sai?e»l"'ils en firent fut de s'allier étroitement aux

""* Un rj.
°'es'ans et radicaux comme eux, et de conclure avec

tiss-ïit ré
Cte f a"lance ot Cie mutuelle assistance qui les garan-

'Ceque jCl,Voque'nent contre toute réaction populaire; c'est
e,nP s 'on appela l'alliance des sept cantons.

p Bade "saffe,I|i'ils firent deleur pouvoir, i'utde convoquer
°Ut, éiVi'-i (>V"e

' necon'érence des cantons alliés dans le
'catholi

l " » fie régler les rapports des états avec l'Eglise
**ubver j'-fe' "*' sort't de cette conférence une série d'articles
!tUe,K del'- "**** Pr'nc,Pe'«''indépendance, en matière spiri-
voir 'y . el>i-»cnpat, désormais complètement asservi au pou-
suiis(rai l.ulu'r ', et, pour mieux y parvenir, séparé ou plutôt
""-"""'nuln-,3- ,JUr'«'ictioii pontificale. Ces articles furent aussitôt

c
,0S co.n,n,e IOIS

f,e

"'ètat, et des mesures militaires
''oPulair°"oertées pOUr réI)r,mei' à l'instant toute résistance

! atteniat°pdreS du Vat,c'm firent bientôt justiced'un si énorme
dèlWdau°mnm conlre les institutions vitales de l'église. lih
Priâtes lme".l des■ censures c-irioriiques, Rome fit éclater ses
e*te'çant aUI, SPI" de 'a Diète »

uia,s

les trois cantons directeurs,
l>lles n'eur a'' Ve,limit la Pres,(lence dans ces assemblées,
Cliques T^t ("'autre' en<e»» que d'éclairer les populations ca-
eilll»iétem °. de Lueerne en particulier) sur les sacrilèges

E» rèdW Sq'Venaientd'êlre décrétés en leur nom.
Sérer' Unarî'a'|U a^'e Cl,nst,l,,l'«-nnel,on avait pris soin d'y in-
<laoi que ce'C '

g"' défe,r",ail (ie le Pe«*»,f ou de le modifier enle'I e''1 """idieai
S" Vant d'avoir subi une épreuve de dix années;. Sav " i
Cr"i a'e,'t Pê temps suffisant pour si bien cimenter

***"' "'« ren6. ! >l nss"rer
i
'eur lyaiiiiique puissance, que rien ne

r,lt,l>*i,bie V(!rScr- *-ls

■

s''M'pnyaient d'ailleurs sur leur confédé-
röl»isiti o

n î* 'l'"3 ,;' Pre»»ièreréaction populaire serait,» leur
t>retexto *?' ''el>''»"ée par les baïonnettes de leurs allies, sous
g'ilière,„ Preter secours àun gouvernement cantonnai rè-

"" trnijfr
,'onst't"e ot 'nenacé par la révolte. «Vous aurions

toUt Ce ' ',c'"c tableau à tracersi nous voulions ici rappeler
'y^iiiii,,?'1, CIU d'arbitraire, d'odieux par ses injustices et de
V?r3 pendant" ces" P°ints "*? gouvernement de ces hommes per-
"'étflableS'n'riiî'i le-"'* i,!'" ées- c"n(en'i par l'influfincé de ses
'""'dam attendre le*" ' °'. I>iec' "T1'"1 rongeàtson frein, sut ce-

*iei>ce Mais ce te I* 1 lon du ,erme légalement fixé àsa pa-
formelleet^r^; SOn'"dignation se fitjour parla

ac'e de 1831 l,t,,e'''Ploire de procédera la révision de
?' )!Istitiilioiinplî r-° mvle Cette nianifestation était à la fois

"''«■i- fIP ! ' ,'° iKU' qUe' en tant qu'elle ne se fit que par
1;,"l"n"],.s .' , °"S,i"

,S6i

nuiubrenses que les communes du
?Cl(!d,' 1,,,,r.",°T-' ne Pouvant être requis que par un,0 '»«er f' ! ' 'VB'"1 ,nanifes'e, ils se virent contraints de, C^'1'1 '!S "ePà^-frift empêcher.(lt>l'"nd I ,n,SS!°

1"(;0l,st't"antechoisie par lé peuple renversa
'! n,; ''utre i"11 a Coll'stituti°ndelB3l et lui en substitua

1-a|; iin'r» ? snrlcs P''ncipi's catholiques et sur le droit fé-
Sl!co,"|.iK-,'?",SlStri,t:"' e """"H", dont la très grande majorité
'"■'-«■«■in, "démembres également fidèles à l'égliseclà l'état,
lVli,!losâ i , larJirec"(,nde;ia«ai'-es;elle réconcilia le canton
''"'"ieci'u " -gP; et ' de ce moment, marcha sans dévierdans''«liirne.Tt Ye;Vc; 1,,at,1ndédire quelle fut la rf>s_ du protes-
'"* luce .lca' des cantons précédemment alliés au radicalis-''''oes e, ,°ls '"'avaient perdu le (dus important de leurs cor-
n**', leur CS '-'a'hnliques avaient récupéré leurdirecloire natu-
"e""ut si»rf,|V ie '"gai- De ce moment le gou vernemen tdeLucer-
*u»t"eS) 13, a, ? au** fureurs radicales tons le nom convenu des Jé-

'ein "'■yantqu'il fût question d'appeler desreligieux
n «"onn-S*n ï"'rectlon du séminaire de Lucerne.

Voir«fédérai ".0,, lsait «-omment Lucerne, fidèle à ses de-
tio,,,l'e la s.!,\*' -SG ,vit a'a lôle <ies protestations catholiques
a,llu,'**nt à '\(. v et Ia confiscation des monastères d'Argovie;d'!|ilP''"rt(f' lSUUedelèclleo 'l',eadroit fédéral avait essuyé'eie'Mdé,rem!'jorilèrai"irae et irreguliere, à la dernière
n°'>le ni" 10"' en '«'edocinq autres cantons, protesta, au

M»*
e a ""e doAP'T'- 1 'Wle' d° viS"eur. Ie oanto» de Lucerne ap-n" ■'guedèfpn "

"ce ses «'O-états catholiques, pour se former
hVa'lt d'avoir7 1-e dRS droils de leur confession, et comment,„ ete, la léo-it', Celle «"edoutableattitude, il avait soutenu, en
ymés sonsfe ," e ''^action du peuple valaisan contre les factieux
i^d n'eus

S

en , v' Je,,n°-S,,isse- Si, à celte époque, Berne et
ervenusàn,. '

Cf,nten,ls par l'autorité fédérale, ilsscraient__\ '""-armée en faveur des factieux, et auraient !i-
"«il . «-" plus da„„, '"""eILTf11' eB'celiez!'3, de

Ces

■J'lio*i'»,t'on*; par son étendue comme par%rT ,* i,nn'iell,, ’-. S,T'reur(' (Schutiea gesellscliaft), qui, dans ses'Oa' 1.1'08 ses c, i! ■
U Til' Çédéral

' 8e f,roduit armée, et, dans les dis-fle 'a S U iBse
urypnees, déclare hautement sa prétention d'être maî-

V '""'eslr,
No^r ""J°"'*I»ibni quine compienneet ne sache que ce nom,* V" 8t devenn ° , !,0."."1"reB' ne ''é'igneplus que les fils de saint Igna-
**»i.i _.\> této* pourel ! ,0'gl,at">n Bénérique de tous les catholiquesfidèles
'««se' ' "O"" uncèr'a,'' co"for"iant à ses pratiques sans respect hu-
"■■"■fail Wcdnque

»»>">
Pl, ""''- Ce"e dén*>m'nation ne manque pas dejus-

'lii,e e,,v<-'ntjé,„ite „,,„**.* Jesus-Christenparoles et en actions, est aussi
"*"» du j'écuU"n duillï,"1qm conre?s° I» Christest chrétien. Il s'ensuit
*\n£'Hstùnisme ,T"me est 'oralement équivalente àla persécu-

*" IÏT .■dor*-*u-^rta,„7"CO,i" U"eroU ' J'S"-"""-»«t le Christ sont tout
'?'V^T^dese.deu^ tirée de l'un

vrè le gouvernement valaisan et ses défenseurs aux plus atroces
vengeances. Il fallait doncasservir Lucerneau radicalismehel-
vétique, et l'empêcher à jamais d'exercerle pouvoir directorial
en faveur des gouvernemens légitimes.

En écrivant ces lignes, nous avons dressé l'acte d'accusation
radical contre la magistrature et contre le peuple de Lucerne.
C'est contre cette série d'actes aussi salutaires au maintien de la
foi catholique, de ses intérêts et de ses droits, que conformes à
la constitution politique do la Suisse, et non contre l'établisse-
ment de sept jésuites, ques'est tramé l'infernal complot qui a
failli entraîner la destruction de Lucerne (4).

Nousréservons à un prochain article un court exposé des pé-
ripéties de ce drame terrible et des conséquences qu'il peut
amener pour la Suisse et pour l'Europe. Ce que nous venons
«-«'en dire doit suffire pour l'apprécier dans son principe etpour
faire reconnaître qu'il n'était ici question dejésuites que pour
dissimuler , sous un nom d'emprunt, l«i véritable nature d'un
des actes révolutionnaires les plus odieux de ce temps-ci.

Le comte d'Horrer,
Ancien chargé d'affaires en Suisse-

Affairesd'Allemagne.

Berlin, 19 décembre.
La Gazette Universelle Allemande publiait naguère un arti-

cle détaille et écrit avec une profonde connaissance de l'his-
toire, sur un signe commun de la confédération germanique ;
aujourd'hui la Gazette Universelle de Prusse fait part du même
article à ses lecteurs dans vn extrait rédigé avec som. L'impor-
tance que le dernier deces journaux .ajoute à la tendance politi-
que de eet article, abstraction faite des enseignemens qu'il ren-
ferme, pourrait faire supposer qu'on ne se bornera pas à discu-
ter le signefédéral commun dans les journaux. Nous nous con-
tenterons dereproduire la partie pratiquede l'article en ques-
tion :

Encore que l'aigle simple soit plus ancienne que la double,
celle-ci mérite cependant la préférence comme signe de Jacou-
fedération, parce qu'elle est plus connue comme signe de
l'empire qui nous gouvernait autrefois. Afin qu'on distingue
aisément cetteaigle de toute autre deson espèce, commençons
par lui restituer'sa forme primitive et spéciale, en retranchant
la couronne,-'lé 'sceptre, le globe impérial et le glaive, ajoutés
plus tard, et donl les trois premiers conviennent à une monar-
chie plutôt qu'à une confédération d'états jouissant des mêmes
privilèges, dont le dernier enfin est superflu, puisq'ie Dieu a
doué l'aigle d'armes naturelles: Veut-on une marquedistinc-
tive plus précise? Une croix rouge sur la gorge de cet. oiseau
serait peut-être un emblème convenable pour une confédéra-
tion chrétienne. Veut-on admettre un développement de l'an-
cien signe de l'empire? Rien n'empêche d'y ajouter une
devisecourte, significative, qui rappelle la seulechose néces-
saire,savoir l'union du peuple le plus excellent que mentionne
l'histoire. Que cetteaigle soit pratiquée en grandeurcolossale
au dessus des portes de nos forteresses; en pierre, en fer ou en
airain ; qu'elle soit gravée sur nos timbres dans la dimension de
quelques lignes : toujours sera-ce le même signe fédéral impos-
sible fi confondre avec d'autres.

Là où il ne s'agit pas seulement d'exprimer la confédération
dans son idée collective, mais où l'on juge convenable de figu-
rer en même tems les divers membres confédérés, il est aisé de
pratiquer un écussoii siir la gorge de l'aigle, avec les armes des
divers états allemands.

Le 16"siècle nous a légué t'aigleimpérialeavec un écu sur la
george et portant de petits écussons appendus à ses ailes ou-
vertes. Cette figure, quoiqu'assez usitéejadis, semble cependant
moins heureuse que la réunion de tous les écussons en un, ce
qui représente mieux un grand tout, mais uni, dont on ne peut
rien arracher sans détruire l'écu. Ecartelé en long, puis en tra-
vers, celui-ci présenterait seizechamps ou écussons, et même
dix-sept, en supposant l'écu terminé en pointe par le bas. Ces
dix-sej.t écussons, correspondant aux dix-sept voix dans la diè-
te fédérale, offriraient les armes de la confédération germani-
que dans l'ordre où ils sesout énnmérés au -4e sièclede l'acte
fédéral.

1 2 3 i
Autriche — Prusse — Bavière — Saxe

5 6 7 - 8
Hanovre — Wurtemberg — Bade — Hesse électorale

9 10 11 12
Hesse gr-dncalc — Holstein — Liixemb. — Maisons saxonnes

13" voix — 14e voix— 15e voix — 16e voix
17e voix.

Les écussons pour les 12*, I3', l-'t', 15', 16* et 17» voix se
diviseraient en d'autres plus petits, selon le nombre des états
correspondans, quitte aux maisons qui portent les mêmes ar-
moiries à ne les faire entrer qu'une fois sur une plus grande
échelle, ou plusieurs fois sur une moindre. A l'objection possi-
ble, que le nombre des écussons estpar trop grand, nousrépon-
dons que bien des armoiries en offrent eneoreplus, comme p. Ex.
les armes réunies d'Autriche et de Hongrie, qui, sous- le règne
de Marie-Thérèse, en eonteiuient28 ;et celles de.la Prusse sous
Frédéric 11, qui portaient 40 écussons.

Telleest l'image de notresigne fédéral commun dans legrand
style, comme il convient aux portes de nos forteresses, lesquel-
les, étant bâties aux frais communs du plus grand , comme du
plus petit membre de la confédération , leur appartien-ieiit en
commun. Pour les petits timbres, il suffit de l'aigle mentionnée
plus haut, avec une croix, si l'on vent, sur la gorge.

Lorsque, indépendamment du rapport à l'ensemble de la
confédération , on veut aussi figurer les droits souverains d'un
état quelconque de ce grandcorps, on pourrait, an lien de l'écu
décrit ci-dessus,donner à l'aigle fédérale l'écu spécial de l'état
respectif, en sorte que l'aigle servirait autant à désigner l'es di-
vers états que leur réunion.-Puisse-t-etle en attendant déployer
ses ai les au dessus des portes de nos forteresses ; certaines choses
ont besoin d'être accomplies d'abord afin deremplir leur but ,
le reste ne demande qu'un germe vital et vn sol fécond.

(4) Il aétè judicieusementconstaté que l'incendie d'une grange, préparée
adhoc, devait être le signal de l'assaut que les corps

francs,

guidés par les
traîtresdeLucerne, allaientlivrerà la ville. Ceux de l'intérieur devaient ent-
pèeher d'y porter des secours, desorte que la villeentière eût pu devenir la
proie desflammes, pendant que de fanatiques assassins feraient coulerle sang
des magistrats, desprêtres et des principaux citoyens désignés comme amis
desjésuites. L'instruction, qui «epoursuit avecactivité,dévoitera.bientôt en-
tièrementce tissu deforfait».

Coptes espagnoles.
Madrid, 24 décembre.

Les journauxespagnols publient leprojet de loi pénal présen-
té aux cortès par M. 3lartinez.de la Rosa, et traitant des peines
encourues par ceux qui font la traite des Noirs ou qui s'y as-
socient.

Nous publierons demain le texte de l'exposé des motifs se
rapportant au projet de loi sur la traite des Noirs.

-*-Dans la séance dû sénat du 24, a été discuté d'une manière
brillante un amendement du duc de Gor au projet deréforme
constitutionnelle.

La commission déclare qu'elle ne peut admettre un amen-
dement de M. le duc deGor au titre 111. Le voteparticulier de
2 sénateurs, membres de la commission, se rattache à cet amen-
dement qui a pour objet d'établir des sénateurs héréditaires
et des sénateurs à vie. Le due de Gor a développé son amende-
ment.

Le ministre de l'intérieur a expliqué pourquoi le gouverne-
ment n'a pas voulu admettre des sénateurs héréditaires. Lé
président du conseil a soutenu que dans les temps anciens l'aris-
tocratie assistaitaux grandes assemblées, non par droit hérédi-
taire, mais en vertu de la loi ou de la volontédu roi.

La discussion est suspendue.

Nous avons donné hier un article détaillé sur un Mémoire
adressé récemment au sénat par une commission des Grands
d'Espagne; le duc de Gor est le premier signataire de ce docu-
ment ; son amendement doit donc être considéré comme l'ex-
pression des vSux de la Grandeza. On voit que les Grands orit
été trompés dans leur attente, et qu'ils n'obtiendront pas du
sénat qu'il vote le rétablissement des nnoiens/ueros et privilè-
ges de la noblesse castillane.

—Les cortès ont suspendu leurs séances jusqu'à samedi. Le
motif ostensible de cette suspension est le respect que l'on veut
témoigner pour la solennité de la Noël ; mais d'après les ren-
seignemens quinous sont transmis, la véritable raison, la raison
secrète, c'est qu'un grand nombrede députésayant donné leur
démission, à l'exemple de M. le marquis de Viluma , le gouver-
nement voudrait gagner du temps, pour tàeher de faire revenir
les démissionnaires sur leur résolution. Mais on assure que les
députés royalistes sont décidés à ne pas céder. Le journal La
Esperanza d'hier soir confirme ce que nous venons de dire.
Cette feuile prétend que tous les signatairesdu projetde M. Vi-
luma sur le culte et le clergé sont décidés à donner leur démis-
sion à l'exception de M. Ayanez. (Eco del Coniercio.)

Nouvellesde France.
Paris, 30 décembre.

Dans la séance de la chambredes députés du 30 décembre,
on a procédé au scrutin de balhitage entre MM. Billaut et dt;
Belleyrne, pour la nominati"n d'un quatrième vice-jiresident.

En voici le résultat : Nombre des votans : 340.
M. Billaut, candidatde l'opposition,aohtenu 168suffrages.
M. de Belleyrne 172.

M. de Belleyrne, ayant obtenu la majorité des suffrages, est
proclamé quatrième vice-président.

La chambre procède ensuite à un dernierscrutin pour la no-
mination de ses quatre secrétaires.

Ainsi le ministère a triomphé, mais à une bien faible majorité,
dans la nomination du quatrième vice-président ; c'était pour
lui un cas d'urgence, puisque parmi les troisautres vice-prési-
dens, comme l'a fait remarquer la correspondance de l'lndé-
pendance Belge que nous avons reproduite hier, il ne s'en
trouve aucun franchement dévoué au ministère.

—Les bureaux do la chambre des députés ne se réuniront que
le 2 janvier pour nommer les commissaires de l'adresse. L'in-
stallation du bureau définitif de la chambre aura lieu demain,
31 décembre.

P. S. La chambre a maintenu son bureau, tel qu'elle l'avait
composé l'année dernière. M. Havin, porté par l'opposition, a
été écarté. (Corresp.part.)

—On s'entretenait beaucoup à la chambre d'une indisposi-
tion grave do M. Villemain. Il paraîtrait même que M. le minis-
tre de l'instruction publique ne pourrait d'ici à quelque temps
prendre part aux débats parlementaires.

— Toutes les chambres de la cour royale de Paris se sont
réunies hier, neuf heures, pour s'occuper de l'incident relatif
au mode dedélibéralion à suivre dans les assemblées générales,
des cours et tribunaux, quand le gouvernementles consulte sur
un projet de loi. «Cet incident, dit le Moniteur de ce.matin,
n'a, du reste, ni le caractère d'un conflit, ni surtout les causes
que certains journaux lui ont attribuées. »

Après trois heures et demie de délibération, la cour s'est
prononcée, à une assez forte majorité, pour l'adjonction des
officiers du parquet, qui, par conséquent, auront voix délibé-
rative dans l'avis à émettre par la cour.

—On vient de recevoir des numéros de /' Océanie, journal
hebdomadaire autographié,paraissant à Taïti, jusqu'au 14 juil-
let. Ils confirment la nouvelle déjà connue par les avis du 14
août, sur l'offre faiteà la reinePomaré de revenir à terre, à la
suite des avis transmis par la corvette anglaise Cargsfort, sur le
refus fait par le gouvernement français d'accepter la prise de
possession,et sur sa résolution de s'en lenir au protectorat. Po-
niaré avait répondu, en effet, qu'elle ne descendrait pas a Taïti
et qu'elle irait attendre à Borabora la conclusion desaffaires.

Diverses affaires ont en lieu. Les indigènes ont perdu beau-
coup de monde ; niais les Français ont éprouvé aussi des pertes.

La Presse publie entra utres la correspondance suivante re-
lative aux nouvelles deTaïti:

«Papeiti, 14 juillet 1844.
j Nous nous trouvons dans la situation la plus critique. Les

> manSuvres des Anglais ont enfin complètement atteint leur
p but. Il n'y a pas plus do sûreté pour les propriétés que pour la
» vif. des Français établis dans la colonie ; il n'y en a pas même
» pour les troupes expéditionnaires. Les choses en sont enfin ar-
» rivées à ce point, que la population française dePapeiti eût été.
" entièrement massacréele3ojuin, si le retour providentield'à-



» né partie de nos forces dans cette ville ne l'avait préservée. On

" est sur un qui vive continuel. Le découragement est extrême,
„et, malgré l'incomparable fermetéd'ame du gouverneur, tous. les yeux sont tournés vers les navires de la rade, dernière es-

"pèrance de nos compatriotes.
" Cet état de choses est dû incontestablement aux Anglais, qui

.excitent lessauvages, leur fournissent de la poudre, désarmes
»et-dirigent leurs attaques. Mais il est aussi lerésultat delà nou-

» vel le, parvenue à Taïtipar des correspondances particulières,
»du refus que le roi aurait fait dereconnaître la prise deposses-
»sion decelte île. Rien n'égale notre abattement, si ce n'est la.

" joie insolente des Anglais... Voilà cependant le fruit d'hèroï-
»gues efforts ! voilà ce que nous a valu le sang dont 117de nos

" soldats ont arrosé cette terre !
» Nous apprenons à l'instant que la reinePomaré s'est embar-

rquée hier sur une corvetteanglaise, pour aller à l'île de Bora-

" bora. Nous sommes dans une appréhension extrême, car nous

"craignons trop que ce nesoit lesignal d'une guerre acharnée.

Bourse de Paris du 30 décembre.
La rente était faible à l'ouverture du parquet, à 85,20 et

après avoir élé à 85,35, elle est retombée à 85,15, prix de
clôture; la nomination de M. de Belleyrne, à la majorité de
quatre voix, pour la vice-présidence de la chambre, était le
sujet de toutes lesconversations: celtefaible majorité a fait ven-
dre quelques rentes et fait fléchir les prix de 30 c. sur le 3 p. c.
et de2sc. sur le sp. c. qui ferme à 120,60 comptant , 120,65
fin courant. ( Voir la bourse.)

Nouvelles et faits clivées.
Les nouvelles du Mexique, reçues par la voie de,s Etats-

Unis, ont une certaine gravité. On lit dans les journaux de la
Nouvelle-Orléans du 28 novembre :

La frégate anglaise Spartan est arrivée aujourd'hui dans no-
treport; ellea apporté la nouvelle que le ministre américain à
Mexico, M. Wilson Sharnon , avait demandé ses passeports et
était reparti pour les Etats-Unis. On considérait cette rupture
connue un avant-coureur de la guerre. Le bruit s'est ré-
pandu aussi qu'une révolution a éclaté au Mexique, et que
Santa-«\nna a été renversé. Aucun détail sur cet événe-
ment, qui ne paraît être que l'amplification d'une révolte
qui a eu lieu à Guadalaxara et à la tète de laquelle s'est placé
le général Paredes.Le motif de la rupture entre le ministre amé-
ricain et le gouvernement du Mexique a été, paraît-il, le ton et
lemouvenant violentemployéparlesecrétaired'état du gouver-
nement mexicain dans les notes remises par lui à M. Shannon
au sujet de l'affaire du Texas. Le nouveau président du Texas
somme de son côté le Mexique, dans une proclamation éner-
gique.d'ae-epter la paix qui lui a été offerte par l'intermédiai-
re des puissances alliées; faute de quoi le Texas va prendre
l'offensive et commencer les Hostilités.

—Le roi et la reine des Belges sont arrivés. le 21, à Bruxelles
de relourde Paris.

— On lit dans le Morning-Post du 27décembre :
"Les lettres quenous recevons du Brésil nous annoncentque

lesinsurrections dansles provinces sont à l'ordre du jour dans
ce pays. Le 5 octobre dernier, un mouvement révolutionnaire a
éclatédans l'importante provinced'Alagoas. Ojour-là Maceio,
lacapitalede cette province, a et i occupée par de nombreuses
bandes d'insurgés desdistricts voisins. Après une légère fusil-
lade, les autorités se sont retirées. Le gouverneur de la provin-
ce, don Souza Franco a pris le premier la fuite, sans songer à
opposer la moindre résistance. Il est parvenu à se réfugier-i
bord du schoenerbrésilien Caçador.

—Un courrier est parti de Turin pour Paris, avec des dé-
pêches pour le gouvernement français. Il s'agit de la mésin-
telligence survenue entre les deux gouvernemens par suite de la
violation du territoire sarde, commise à main année par des
Français, dont nous avons fait mention précédemment.

— Le ministre des finances de Prusse a fait démentir officiel-
lement la nouvelle donnée par plusieurs journaux que M. Ro-
ther, ministre d'état et chef de, la société du commerce mariti-
me, avait contracté un emprunt à l'étranger pour pourvoir
aux frais de construction du chemin defer de Berlin à KS-
nigsberg.

—On nous assure,dit la France, que depuis peu certaines né-
gociations politiques sont assidûment suivies entre le cabinet
des Tuileries et le cabinet de Stockholm.Elles ne tendraient à
rien moins qu'il contracter une alliance po'itique avec la dy-
nastie de Bernadotte.

-^-On écrit de Carlsruhe, 28décembre:
M. Eiohrodt, nommé tout récemment président du ministère

de l'intérieur, a été hier atteint d'un coup d'apoplexie dans la
séance du ministère d'état, par suite de quoi il est mort ce
matin.

— On écri t de Cologne, 22 décembre :
Deux époux wallons, mouleurs dans une tuilerie à. quelques

lieues d'ici, avaient chez eux une fille wallonne» déjà grande,
que ses parens leur avaient confiée pour s'acquitter d'une dette
envers pareux son travail. Non contens.de lui faire subir les
traitemens les plus révoltans et les plus barbares, quand elle
fut assez épuisée, ils conçurent le dessein de l'enterrer vivante,
et le hasard ayant fait manquer leur coup, ils torturèrent, leur
victimeavec système et une si implacable furiequ'elle ne tarda
pas à rendre l'âme. Avant-hier, ce couple de l'enfer a entendu
sa sentence, prononcée par notre cour d'assises. Le mari a été
condamné aux travaux forcés pour la vie avec exposition au
carcan, etc, la femme qui, au dire deceux qui ont suivi la pro-
cédure, ne paraît guère moins coupable que ce monstre, a été,
contre toute attente,condamnée seulement à deux ans de tra-
vaux forcés.

VARIÉTÉS.

CURE DE LA PHTISIE.
Le Médical Gazette, jonrnal anglais, contrent-un long article

éfn docteur H.istings et du chirurgien Slorks, sur "une opération

remarquable, pratiquée pour effectuer la cilre de la phtisie
pulmonaire. Cette opération consiste dans la perforation de la
de la cavité du poumon, à travers le sternum, ce qui se fait en
pratiquant une ouverture entre les côles, dans la cavité qui se
forme dans le poumon, pendant les dernières périodes delà
phtisie. Dans le cas de maladie auquel ce traitement a été ap-
pliqué, les effets immédiats de l'opération, (qui ne demande que
quelques secondes et ne cause qu'unelègère douleur) ont été :
la diminution du nombre des battemens dnpoulsdupatie.it,
car dans l'espace de 24 heures, de 120ce nombre tombe à 86,
une respiration libre, et la respiration présentait des symptômes
bien alarmans; la disparition de latoux et de l'expectorat:on,qui
toutes les deux avaient été très-fortes.

Cette Opération, qui a établi la possibilité de guérir cette
fatale maladie, que l'on croit encore sans remède , paraît avoir
complètement réussi ; car un mois après, le rapport dressé sur
l'état du maladeconstatait qu'il reprenait, rapidement et à vue
d'Sil, ses forces et son embonpoint, que sa respiration était
devenue naturelle, queson pouls était tombé jusqu'à 80, et

que sa toux et son expectoration avaient entièrement cessé. Le
Médical Gazette donne un compte-rendu détaillé de l'état du
patient avant et après l'opération, ainsi que de l'opération
elle-même.

Ce procédé avait déjà été essayé, il y a plusieurs années,
mais avec peu de succès ; à cette époque le secours inapprécia-
ble que l'on peut retirer du Stéthoscope, dans les affections du
poumon, étail totalement inconnu. Il n'est pas étonnant que la
pratique decette opération ait élé abandonnée, lorsque le mé-
decin n'avait pour se guider que la douleur et l'augmentation
delà température du corps du malade.

La femme à la tète de mort.
On se rappelle la grande sensation que produisit à Berlin, il

y a plus d'un an, la nouvelle qu'il était descendu «à Y Hôtel de
Rome une comtesse polonaise ayant une tête de mort, qui possé-
dait une fortune immense et cherchait un mari. On ne larda
cependant pasà savoirque ce n'étaitlà qu'un conte inventé par
des oisifs.

Mais on vient de mettre en vente le -l* livraison de la Chirur-
gie opératoire de J. F- Dieffenbach, et nous y trouvons l'expli-
cation de la fable de la comtesse à la tête de mort. Le cas est
trop remarquable pour ne pas intéresser vivement le public.
Dieffenbach s'exprime donc ainsi, à l'article rhinoplastie :

» Il y a quatre ans que, un soir, à uneheureavancée, Irois étran-
gers désirèrent me parler: c'étaient un Polonais une Polonaise et
uiieltalienne. La Polonaise, entièrement couverte d'un voile, se
tenait dans le fond de la pièce ; l'ltalienne prit la parole et me
dit : Cette infortunée désire.vous vuir sans témoins. Là-dessus
ellese retira ainsi que le Polonais. Alors jeme trouvai en tète-
à-têteavee la personne couverte d'un voile noir et qui ne pro-
férait pas une parole. Aprèsavoir promené autour d'elle des
regards inquiets , ellese découvrit.

» J'ai vu dans ma vie bien des choses horribles, cependant je
reculai malgré moi en tremblant d'effroi , car une tête de mort,
comme je n'en avais pas encore vu de semblable, sur un tronc
vivant, se trouvait devant moi, ricanaut involontairement avec
un visage de squelette. Une mince peau rouge ne couvrait que
médiocrement les os du visage; au milieu se trouvait un trou de
trois doigts de largeur par lequel le regard tombait sur la lan-
gue et pénétrait jusquedans la gorge, car les muscles, les os ci
le voile du palais étaient entièrement détruits, et la languesor-
tait de ce hideux achéron, quand l'infortunée parlait. Les pau-
pières inférieures étaient renversées et montraient leur surface
intérieure rouge,etil nereslaitde lamàehoire snpérieurequ'une
petite gensive sans dents. Dans une circonférence de trois pou-
ces autour du Irou s'étendaient partout des cicatrices d'une
rougeur de feu, de toute forme et semblables à des vitres gelées.
De ce grand trou du milieu, une rouge cicatrice osseuse s'éle-
vait entre les sourcils ci s'étendait au dessus du milieu du front
et de la racine des cheveux.. Tel est le portrait d'unejeune personne de 18 ans, membre
d'une famille heureuse et brillante, dont elle était l'unique
malheur, malheur, qui,malgré sa durèedepuis bien des années,
semblait encore aussi grand que, lorsque, dans la plus tendre
jeunesse de l'iiifortunóe.des scrofules la défigurèrent de la sor-
te. Je me trouvais entièrement seul, à minuit,devant cette dame
sans langage et sans nez; car, au lieu d'une voix humaine, il
ne s'échappait du trou de son visage que des sons sifflans et

inarticulés; cependant, sans comprendre ses paroles, jecom-
pris ce qu'elle voulait ; elle dirigea son doigt vers mon nez. A
cette demande, j'éprouvai quelqa'embarras ; mais je me sentis
bien plus confus de ne pas pouvoir améliorer le moii.s du mon-
de l'état do la plus malheureuse des créatures. Lorsque je lui
exprimai par pantomime l'impossibilité de rien faire pour elle

—elle ne comprenaitquelepolonais.queje necomprendspns—il
s'ensuivit une scène déchirante, et quand j'appelai lessiens au
secours, ellese couvrit avec le plus grand empressement de son
enveloppe noire, car ce n'était qu'ainsi qu'elle voyait sa pro-
pre famille.

» Je fis part au frère età- la fidèle gouvernante, qui parlaient
le français, de l'impossibilité de pratiquer une opération, je
recommandai un masque, et je quittai vers minuit cette scène
étrangequi vit encore dans ma mémoire. Le lendemain, je par-
tis pour Vienne. A peine y fus-je arrivé que j'y rencontrai la
même personne : elle me suivait comme un spectre. Là j'obtins
au moins que l'habile Carabelli lui fit un palais et un râte-
lier artificiel», qui facilitèrent le manger et rendirent ses
paroles plus intelligibles. Alors elle retourna dans sa patrie,
mais pour venir plus tard me visiter de nouveau à Berlin et me
supplier de lui rendre un nez.

La manière dont l'opérateur, aussi noble et aussi humain
qu'il est incomparable dans son art, se rendant à sa prière,
non-seulement lui créa un nez , mais fit aussi disparaître les
autres difformités de son visage , est l'objet de la plus vive ad-
miration de toute personnecompétente.

« Le succès de cetteopération , dit Dieffenbach en terminant
la description, a réellement rendu une nouvelle vie à l'infor-
tunée. Elle va dans le monde, assiste au théâtre sans être voi-
lée , portant des fleurs dans ses cheveux , etelle a quitté Berlin
lecSurjoyeux et avec la confiai»*-0 dem'avoir forcé par sa per-
sistance inébranlable à faire une opération que je regardais
d'abord comme impossible ,: et par le succès de laquelle je me
suis senti grandiet récompense, t
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Mloninkt. Wederd, Schouwburg*
Op Vrijdag 3 JanuarijÎ845 (N" 24 in het abonnement.)

GUSBRECHTVAN AEMSTEL , treurspel in vijf bedrijven , door Neérluit'j'
puikdichter J. van Vondel. Waarin de rollen van Gjjsbrecht en de Bod
vervuld worden door de heeren ROOBOL en PETERS, directeuren van o 1*"

Amsterdamschen Schouwburg. Na de gewonePause zal door niejnfvrou
Iloedt een vers worden gereciteerd ter gelegenheid van het niewbegonU"- 1

■I«ar 1815. Gevolgd door : DE BRUILOFT VAN KLORIS EN ROOSJE
blijspel in één bedrijf, versierd met lang en dans.

De aanvangprecies ten HALF ZEVENuren.

M'héàtre-Mtoyat-Français.
Samedi4 janvier 1845.— (Représentation N° 94.)

LA REINE DE CHYPRE.
grnd-opéra , reduiten quatre actes , paroles de M. Sribe , musique

d'Halé'?,

Vu la loi.'neur du spectacle on commencera à SIXheures et demie.

MBNNEWBiMIiUÉt
Argenture et Barure ete Mi. <fe Bttolx ,

Boisseaux , Betotet C.
Rue Neuve-Vivienne , 26, au coin de celle Feydeau à Paris-
Seule maison spéciale d'orfèvrerie mixte, dorée et argentée par les prtl

cédés de MM. de Rüolz et Elkisgtox. Tous les couverts sont marqués °e
poinçons B, D, et d'une balance garantissant60 grammes d'argentpar io"'
&;,ine. Ceux contrefaits , quoiqu'ayantle même aspect, se détériorentproCf
temeiit à l'usage.

Grand assortimentd'orfèvrerie, Services de Dessert en Vermeil

;

Réarg'"
lure du vieuxplaqué. — Ecrire franco.

THÉÂTRE DE VAUDEVILLE, PLAGE DE LA BOURSE-
vm ion ii iinifi,

comédie-vaudeville , en 3 actes, parMmo Ancel»*'
Prix: 60 c. chez tousles libraires.

Celle jolie/uoçriédie, 'le l'auteur de Marioet de VHôtel de Ramboui^
respire, jusque dans les petits détails, un parfum du grand siècle. Lest?',"'
dit le journal deParis, en est élégant, comme les sentimens en sont éle,e '
c'est là une

Suvre

pleinede distinctionetde goût.
La mise en scène est soignée , resplendissante, et enfin la pièce est jOll

avec un ensemble complet. Nous devons surtout des élogesàlaferrière , 1
a mis de la passion dans le rôle dArmand deThéligny; à Félix, qui a j"1'

avecesprit dans celui de Bassy-Rabntin; à Mme Doche, infiniment graci*",
d«ns le personnage de Marie, et à Mad. Thénard , qui est une élégante"*,
chesse de Chevreuse. Nous ne devons pat oublier aussi de inentionin*'
progrès de Mlle Marie Brassinc.

| --*

I.IHIVE, chez Léopold LSbenberg, Lage Nieute'
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